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Chapitre 1
Depuis longtemps Nicole Keyes s’était forgé une conviction. Les jours où la vie se faisait trop amère, une douceur s’imposait avec un petit café. Voilà pourquoi aujourd’hui ses dossiers étaient tout poisseux et la caféine commençait à lui tourner la tête.
La jeune femme lorgna la vitrine du comptoir derrière laquelle des petits gâteaux tout frais chantonnaient tout bas son prénom. Puis elle baissa les yeux vers son genou droit et la béquille posée à côté, et ravala un soupir. En pleine convalescence post-opératoire, la gymnastique n’était pas recommandée. Il lui faudrait donc faire l’impasse sur une deuxième pâtisserie ce matin pour éviter que le jean ne rétrécisse encore.
— A tout prendre, il vaut mieux être tentée par une sucrerie que par un homme, murmura Nicole pour se consoler.
Car les sucreries faisaient grossir tout au plus. Un régime bien dosé, un peu d’exercice physique, et les kilos en trop fondaient. Désagréable, mais efficace. Soigner un cœur blessé, c’était une autre paire de manches. Les remèdes étaient connus : changer d’air, s’étourdir de distractions, prendre du plaisir avec un autre… mais trop souvent inefficaces et, dans son cas, inaccessibles.
La clochette de la porte de la boulangerie la tira de sa rêverie. Il était temps de se mettre au travail. Elle n’accorda qu’un regard distrait à l’adolescent qui venait d’entrer et commandait des beignets à Maggie, sa vendeuse. Après s’être essuyé les doigts avec une serviette en papier, elle saisit un stylo et entreprit de parapher une à une les feuilles de présence qu’elle avait prévu de remettre à son comptable cet après-midi même.
Pendant ce temps, Maggie avait déplié sur le comptoir trois grandes boîtes en carton qu’elle remplissait consciencieusement de beignets à la confiture. Mais le téléphone se mit à sonner, elle se détourna pour décrocher…
Nicole ne sut ce qui l’incita à relever la tête à ce moment précis. Le hasard ? Un sixième sens ? A moins que la nervosité palpable de l’adolescent ne l’ait alertée. Toujours est-il qu’elle le vit rempocher son portable, saisir les boîtes pleines et se diriger vers la sortie.
Sans payer.
Le sang de Nicole ne fit qu’un tour. Sa nature ne la prédisposait pas à l’indulgence et ses réactions étaient parfois excessives, mais elle détestait par-dessus tout qu’on la prenne pour une idiote. Or, sur ce plan, la vie ne l’avait pas ménagée ces derniers temps. Pas question que ce gosse s’ajoute à la liste !
Sans réfléchir, elle allongea la béquille devant elle pour le faire trébucher, puis la lui planta dans le dos.
— Mauvais plan, mon bonhomme. Maggie ! Appelle la police !
D’une seconde à l’autre le gosse pouvait bondir sur ses pieds et détaler. Elle n’avait aucun moyen de l’en empêcher. Pourtant, contre toute attente, il n’avait toujours pas bougé lorsque la clochette tinta de nouveau, à peine dix minutes plus tard.
Déjà ? La police avait fait vite. Nicole releva la tête mais, en fait d’uniforme, son regard stupéfait accrocha un short rouge vif, et un T-shirt gris siglé Pacific High School coupé au nombril, révélant un corps athlétique et bronzé tout droit sorti d’un magazine. Ou d’un film d’action.
L’homme s’avança, faisant saillir des muscles dont elle ignorait jusqu’à l’existence. Il baissa les yeux vers le gosse cloué sous la béquille vigilante de Nicole puis, avisant les beignets éparpillés sur le sol, il retira ses lunettes de soleil pour sourire à Nicole.
Ce sourire ! La jeune femme crut reconnaître Pierce Brosnan en personne s’apprêtant à soutirer des informations à une secrétaire quelque peu chancelante. Dieu merci, le sourire de tueur était aussi l’arme préférée de Drew, son ex-mari, une arme dont il avait usé et abusé, aussi était-elle aujourd’hui parfaitement immunisée contre son pouvoir.
— Salut, dit l’homme. Eric Hawkins. Vous pouvez m’appeler Hawk.
— Enchantée. Nicole Keyes. Vous pouvez m’appeler Mme Keyes. Est-ce que vous travaillez vraiment dans la police ?
Elle promena les yeux sur son interlocuteur en s’efforçant de ne pas se laisser impressionner par ce concentré de perfection masculine.
— L’uniforme serait-il resté au pressing ? ajouta-t-elle d’un ton narquois.
Le sourire braqué sur elle s’élargit encore.
— Je suis l’entraîneur de football du lycée Pacific High School. C’est un de mes amis qui a pris votre appel au commissariat. Il m’a aussitôt contacté.
Et dire que Seattle passait pour une grande ville ! En réalité, ce n’était jamais qu’une collection de quartiers où régnait le copinage. Résignée, Nicole se tourna vers Maggie qui contemplait la scène d’un air ébahi.
— Rappelle la police, veux-tu ?
— Ne vous donnez pas cette peine, madame ! lança le dénommé Hawk.
Sans la quitter des yeux, il écarta en douceur sa béquille pour permettre au gamin de se relever.
— Tout va bien, Raoul ?
Nicole leva les yeux au ciel.
— Oh ! par pitié ! Qu’est-ce qui aurait bien pu lui arriver ?
— C’est mon quarterback titulaire. La star de l’équipe. Je n’ai pas envie de prendre le moindre risque. Raoul ?
Ce dernier secoua la tête, les yeux rivés à ses baskets.
— Tout est O.K., coach.
— Viens par ici.
Hawk l’attira à l’écart pour s’entretenir avec lui à voix basse, sous l’œil méfiant de Nicole.
L’Etat de Washington n’était peut-être pas le Texas, mais le football scolaire n’en était pas moins une grosse affaire à Seattle. Même sans y connaître grand-chose, Nicole se doutait que le titre de quarterback vedette conférait une célébrité digne de Paris Hilton. Hawk s’attendait sûrement à ce qu’elle succombe à son charme fallacieux et laisse filer son joueur sans autre forme de procès.
Hors de question !
— Il a volé cinq douzaines de beignets, lança-t-elle de sa voix la plus sévère. C’est sans doute une broutille dans votre univers, mais pas dans le mien. Maggie…
— Il n’y est pour rien, l’interrompit Hawk. C’est moi le responsable.
Nicole se retint de lever encore une fois les yeux au ciel.
— Vous lui avez demandé de chaparder les beignets, peut-être ?
— Raoul, dit-il, va m’attendre dans le pick-up.
— Toi, tu ne bouges pas de là ! s’écria Nicole.
Le visage de Hawk s’assombrit d’un coup. Il tira une chaise près de la sienne, s’assit et se pencha en avant.
Il avait une façon de s’approprier l’espace avec autorité qui incitait à reculer. D’autant qu’il était maintenant si près que Nicole distinguait les différents tons de brun, de vert et d’or composant ses iris. Mais, stoïque, elle tint bon et ne bougea pas d’un pouce.
— Vous ne comprenez pas, reprit-il à voix basse. Raoul est cocapitaine. Or, chaque vendredi, le capitaine est chargé d’acheter des beignets pour toute l’équipe.
Son haleine avait un parfum mentholé. Et quelles mains puissantes ! songea Nicole malgré elle. Longues, solides… Elle dut faire un effort pour rester concentrée sur la conversation.
— Dans ce cas, répliqua-t-elle, il aurait dû les régler.
— Il n’en avait pas les moyens, riposta Hawk sans hausser le ton. Raoul vit en foyer d’accueil et il n’a pas le temps d’assumer un travail pendant la saison d’entraînement, mais c’est un chic type, alors c’est moi qui lui donne quelques billets pour les beignets… Seulement hier, j’ai oublié. Et Raoul était trop fier pour me rappeler à l’ordre. Il devait remplir sa mission et apporter des beignets comme tous les vendredis, et il a fait un mauvais choix. Vous-même, ne vous est-il jamais arrivé de commettre une erreur, Nicole ?
Il avait bien failli l’avoir, avec l’histoire poignante du pauvre Raoul placé devant un choix impossible. Mais il avait eu le tort de roucouler son prénom sur un ton qui lui vrilla les nerfs.
— N’essayez pas de me manipuler, dit-elle sèchement.
— Mais je…
— Et arrêtez de me prendre pour une imbécile !
Hawk leva les deux mains et rouvrit la bouche — mais, d’un regard, elle le réduisit au silence.
Il était facile de deviner que cet individu avait l’habitude de parvenir à ses fins, en particulier avec les femmes. Une ébauche de ce sourire-là et hop ! le tour était joué. Eh bien, cette fois, il en serait pour ses frais.
Nicole se leva en s’appuyant fermement sur sa béquille et déclara :
— Ce gosse doit payer.
Hawk bondit sur ses pieds.
— Bon sang, ce n’est pas juste !
Nicole esquissa un geste vers les beignets qui gisaient sur le carrelage.
— Vous expliquerez ça au juge !
Hawk s’avança vers elle, mais Raoul fut le plus rapide.
— Coach, c’est bon. J’ai eu tort de chercher à voler ces beignets. Je le savais et je l’ai fait quand même. Vous dites vous-même qu’il faut apprendre à assumer les conséquences de ses actes. Voilà, c’est l’occasion.
Là-dessus, il se tourna vers Nicole et baissa les yeux.
— Ne pas avoir l’argent, ce n’est pas une excuse. Je n’aurais pas dû faire ça, j’ai juste eu peur d’avoir la honte devant l’équipe, précisa-t-il en haussant les épaules. Je suis désolé, madame.
Nicole fut tentée de le croire, de se laisser toucher par son air de chien battu — et cela la hérissa. Qu’est-ce qui lui prouvait que ce garçon n’essayait pas de la manipuler, lui aussi ? Quelle fine équipe formaient ces deux-là !
Son instinct lui souffla toutefois que l’adolescent regrettait sincèrement l’incident, d’ailleurs il ne s’était pas enfui quand il en avait encore la possibilité. Si bien qu’elle hésita sur la conduite à tenir. Elle n’allait pas punir Raoul pour le seul plaisir de moucher un prétentieux ! Ce n’était pas sa faute, après tout, si son entraîneur se prenait pour un don Juan irrésistible.
— Je te propose un pacte, déclara-t-elle pour finir, tout en sachant qu’elle se maudirait demain quand le gamin brillerait par son absence. Tu rembourseras ta dette en travaillant au fournil. Tu as rendez-vous ici même à 6 heures précises demain matin.
Alors, pour la première fois, Raoul osa la regarder en face. Quelque chose qui ressemblait fort à une lueur d’espoir éclaira ses yeux noirs.
— Vous parlez sérieusement ?
— Oui. Mais si tu ne viens pas, je te pourchasserai sans relâche et tu regretteras d’être né. Marché conclu ?
Le sourire qui illumina le visage de Raoul arracha un soupir à Nicole. D’ici à quelques années, ce garçon serait aussi dangereux que son coach.
— Je viendrai, promit-il. En avance, même !
Hawk s’inclina vers l’oreille de Nicole.
— Et maintenant, est-ce qu’il peut aller m’attendre dans le pick-up ?
— Bien sûr.
Pourquoi ne partait-il pas lui aussi ? Ils n’avaient rien à se dire !
Elle contempla son profil et se mordit la lèvre. Ce devait être un effet d’optique, il semblait encore plus beau que tout à l’heure. La poisse !
*  *  *
Hawk jeta un regard à cette femme qui le fixait d’un air méfiant. Elle lui rappelait un chat errant que sa fille avait ramené à la maison des années plus tôt. Il crachait, il faisait le fier…
Jupe de denim gris longueur genou, T-shirt uni, zéro maquillage et de longs cheveux blonds attachés en une simple queue-de-cheval — Nicole Keyes était manifestement une jeune personne raisonnable. En voilà une qui ne cherchait pas à épater la galerie.
— Merci, dit-il. Vous n’étiez pas obligée de faire ça.
— Je ne vous le fais pas dire. D’ailleurs, je ne vais pas tarder à regretter de l’avoir laissé filer.
Ses yeux bleus brillaient de colère. Elle semblait mourir d’envie de frapper quelqu’un. Hawk songea à se proposer comme punching-ball — il ne risquait pas grand-chose — mais il sentit qu’elle prendrait cela comme un affront. Elle n’aurait pas tout à fait tort.
— Vous ne le regretterez pas, dit-il. C’est un bon gamin. Il a du talent, il ira loin.
— Vous vous projetez en lui, n’est-ce pas ?
La remarque le fit sourire.
— Peut-être…
— Naturellement. Bien ! dit Nicole en consultant ostensiblement sa montre. Vous avez sans doute à faire ailleurs…
— En effet, mes joueurs m’attendent. Combien vous dois-je pour les beignets ? demanda-t-il en sortant son portefeuille.
Elle fronça les sourcils.
— Vous n’écoutiez pas, tout à l’heure ? Votre Raoul me les remboursera à la sueur de son front. Du moins j’ose l’espérer.
— Soit. Mais il m’en faut toujours cinq douzaines pour l’équipe.
Nicole se tourna vers sa collaboratrice.
— Maggie, voudrais-tu servir ce monsieur qui est très pressé ?
— Vous essayez de vous débarrasser de moi, commenta Hawk en se baissant pour ramasser les beignets qui gisaient sur le sol.
— Vous croyez ?
— Et pourtant je suis le meilleur moment de votre journée.
— Détrompez-vous. Je peux encore me planter une écharde dans le doigt d’ici à ce soir, et ce sera bien plus agréable.
Hawk éclata de rire.
— Vous n’êtes pas commode, vous alors…
— Enfin une remarque intelligente !
— Mais je suis tout à fait intelligent, Nicole, répliqua-t-il en posant beignets et cartons froissés sur l’une des petites tables disposées dans la salle.
— Humm… Si vous le répétez assez souvent devant le miroir, cela finira sans doute par devenir vrai un jour ou l’autre, mais d’ici là…
Hawk ne releva pas. Il se borna à contempler fixement la jeune femme jusqu’à ce qu’elle se trouble.
— Pourquoi ces efforts pour résister à mon charme ? demanda-t-il. Est-ce que je vous intimide ?
— Je… Vous… Oh ! Allez-vous-en !
Sur ce, elle s’éloigna en boitillant vers l’arrière de la boulangerie.
— Pas de réplique assassine ? lança-t-il dans son dos. Alors j’ai gagné ?
A ces mots elle fit promptement volte-face.
— Tout n’est pas un jeu dans la vie.
— Bien sûr que si, Nicole.
— Partez, dit-elle entre ses dents.
— Je vais partir, oui, parce que mes joueurs m’attendent… Mais je reviendrai.
— Ne vous donnez pas cette peine.
— Ce sera un plaisir.
Là-dessus, il regagna en sifflotant son pick-up garé juste devant la boutique.
Cette femme aimait avoir le dernier mot, c’était évident. Elle avait l’habitude de rester maître du jeu pour parvenir à ses fins. Mais le football avait appris à Hawk deux ou trois choses sur la vie — par exemple, que l’excellence dans un secteur de jeu pouvait tourner la tête, et pour peu que l’adversaire découvre la parade, toute la stratégie s’en trouvait anéantie. Et la défaite assurée.
C’était pareil avec les femmes. Surtout avec les femmes…
Voilà. C’était juste une journée très prometteuse, se dit Hawk. Puis il passa les boîtes de beignets à Raoul pour mettre le moteur en marche.
*  *  *
— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Claire.
— C’est non, répondit Nicole en examinant d’un œil distrait les chemisiers exposés sur les cintres.
— Allez… C’est un très beau rose ! Tu ne l’as même pas regardé.
Nicole retint un sourire.
— Je n’en ai pas besoin. Ça ne peut pas t’aller.
— Comment peux-tu en être aussi sûre ?
— Mais parce que tu es enceinte de trois mois, Claire, et que tu as pris deux ou trois kilos grand maximum. Tu n’as pas besoin de vêtements de grossesse.
— Mais je veux acheter quelque chose !
— Tu n’as qu’à trouver une grenouillère.
— C’est une tenue pour moi que je cherche.
Nicole leva les yeux vers le miroir et retint un gémissement. Sa sœur se pavanait dans un T-shirt rose vif arborant une flèche pailletée pointée vers le bas où était inscrit le mot BEBE en capitales — histoire sans doute de lever les doutes éventuels.
— Tu plaisantes ? marmonna-t-elle.
— Celui-là ou un autre, peu importe, mais je tiens à ce que les gens sachent que je suis enceinte.
— Alors imprime plutôt des faire-part pour les distribuer aux passants…
— Tu ne m’aides pas beaucoup, protesta Claire.
— Tu n’as pas besoin de moi pour perdre la boule. Tu y arrives très bien toute seule.
D’un geste vif, Claire balança ses longs cheveux blonds derrière son épaule.
— Tu n’es pas une très gentille sœur, je trouve !
— Je suis la meilleure que tu aies, et ta jumelle préférée, répliqua Nicole en souriant.
— Mon unique jumelle, rectifia Claire. Et je n’ai pas encore décidé si tu étais ou non la meilleure de mes sœurs. Celui avec les canards, alors ?
— Non !
— Le lapin bleu ?
— Arrête ! Ton bébé est grand comme un petit pois. Tu n’as pas besoin d’un T-shirt pailleté XXL pour porter un petit pois. Tu aurais l’air d’un sac là-dedans. On en reparlera dans deux mois quand tu auras franchement grossi.
— Mais je suis enceinte et tellement contente de l’être !
— Je te comprends tout à fait. C’est vraiment merveilleux.
Claire eut un sourire radieux et n’insista pas.
Nicole se réjouissait sincèrement pour sa sœur et c’était à ses yeux une preuve de bon caractère, étant donné la probabilité quasi nulle pour qu’elle-même se reproduise un jour. Pour cela, à moins de recourir à la science, elle aurait besoin d’un homme. Or elle avait tiré un trait sur les hommes. Un trait définitif.
— Tu te sens bien ? demanda brusquement Claire. Tu penses à Drew, là, non ?
Nicole crispa les doigts sur la poignée de sa béquille.
— Depuis quand est-ce que tu lis dans mes pensées ?
— Depuis toujours. Nous sommes jumelles, je te rappelle.
— Fausses jumelles.
— Peu importe, je te connais par cœur.
Effarant, songea Nicole. Et très agaçant, car elle ne pouvait pas en dire autant sur sa sœur.
— Je ne pensais pas spécialement à Drew, protesta-t-elle, décidée à ne pas gaspiller son temps ni son énergie avec son futur ex-mari. Je pensais aux hommes en général.
— Tu finiras par en trouver un autre, affirma Claire avec une pointe de compassion dans la voix, qui irrita Nicole.
— Ah, mais je n’en veux plus ! Je viens à peine de découvrir le plaisir de vivre seule.
Et ce plaisir aurait été plus grand encore si ses proches avaient daigné ne pas la croire dévastée sous prétexte qu’elle avait surpris sa petite sœur au lit avec son mari.
Soit, l’expérience avait été pénible, dégradante et même déchirante sous certains aspects. Mais elle faisait face.
— J’ai besoin de m’habituer à la solitude, ajouta la jeune femme.
— Pourquoi ? Tu étais déjà seule du temps où tu étais mariée à Drew.
Nicole tiqua et détourna les yeux.
— Pardon, soupira Claire. Je n’aurais pas dû dire ça.
— Mais non, ça va !
Pas question de montrer son chagrin, même à sa propre sœur. Surtout à sa sœur dont le sourire trop bienveillant disait : « Nous en reparlerons plus tard quand tu auras repris des forces. »
Ainsi elle aussi arrivait à deviner les pensées de Claire, maintenant ? Génial. Il ne manquait plus que ça.
— C’est l’heure d’aller retrouver Wyatt, annonça-t-elle, l’œil sur sa montre.
— Déjà ? Je me dépêche ! dit sa sœur en filant s’enfermer dans la cabine d’essayage.
Cette diversion n’avait rien de glorieux, mais Nicole n’avait aucune envie d’évoquer le drame qu’était devenue sa vie. Elle refoula d’autant plus vite ses remords qu’elle avait bien mérité une compensation pour avoir consenti, de guerre lasse, devant leur insistance, à tenir la chandelle à Claire et Wyatt un vendredi soir au centre commercial.
— On se retrouve à la sortie, dit-elle à travers la porte close.
— D’accord, j’en ai pour une minute !
En quittant le magasin des futures mamans elle trouva Wyatt qui attendait devant la vitrine, perdu dans la contemplation d’un mannequin aux formes très prononcées.
— Salut, dit-elle. Tu me dois une fière chandelle. Je viens d’empêcher ta fiancée de s’acheter un truc hideux.
— Tu l’as fait pour toi, répliqua Wyatt en souriant. Tu l’aurais supporté encore plus mal que moi !
Nicole savait que c’était vrai, aussi garda-t-elle le silence. Elle baissa les yeux sur le sac que tenait Wyatt et déchiffra le nom d’une librairie.
— Encore un manuel sur la grossesse, je parie, le taquina-t-elle. Est-ce qu’il en manque un seul à votre collection ?
— Nous voulons tout faire le mieux possible. Tu agirais de la même façon à notre place.
« Jamais de la vie », songea Nicole. Mais quelle importance ? Elle s’apprêtait à suggérer une séance ciné, lorsque Wyatt lui demanda à brûle-pourpoint :
— Comment vas-tu ?
Nicole le regarda.
— Pardon ?
— On n’a pas eu l’occasion de discuter beaucoup, toi et moi, ces temps-ci. Est-ce que tu t’en sors ? Je veux dire, avec tout ça…
« Tout ça » ? Dans la bouche d’un homme, cela ne pouvait désigner que les aléas sentimentaux.
Wyatt la connaissait bien, trop bien même, et pour cause. Il était déjà son ami — et beau-frère — longtemps avant de tomber amoureux de Claire. D’ailleurs, en apprenant l’incartade de son frère Drew, il s’était spontanément proposé pour lui flanquer une raclée. Nicole l’aimait beaucoup mais là, en cet instant précis, c’était elle qui l’aurait volontiers boxé.
— Est-ce que vous parlez souvent de moi, tous les deux ? demanda-t-elle. Je vous entends d’ici vous lamenter sur le thème : « Mais qu’est-ce qu’on pourrait faire pour cette pauvre Nicole ? » Wyatt, vous allez me faire le plaisir d’arrêter ça tout de suite. Je n’ai pas besoin de votre aide. Je vais bien, je vais parfaitement bien !
Mais Wyatt ne se laissa pas impressionner.
— Tu restes cloîtrée chez toi les trois quarts du temps, rétorqua-t-il. Tu ne vois personne et tu es encore plus désagréable que d’habitude, ce qui n’est pas un mince exploit.
— Je ne suis pas d’humeur à flirter. Ça t’étonne ? Tant pis !
— Hé ! On n’est pas tous comme Drew, d’accord ? Il y a des gars bien dans cette ville. Il faut que tu te remettes en selle.
— Me remettre en selle ? Non mais je rêve ! Comme si j’étais tombée de vélo ! Ce n’est pas un jeu… Mon mari m’a trompée avec ma petite sœur, sous mon propre toit… Crois-moi, je n’ai aucune envie de replonger !
Elle se sentit soudain oppressée. Il faisait trop chaud ici. Et puis cette foule…
— Ecoute, je file. C’était très sympa, ce dîner tous les trois, merci encore. A un de ces quatre ! lança-t-elle en s’éloignant.
— Nicole, attends !
Elle fit la sourde oreille et pressa le pas, dans la mesure où son genou le lui permettait, en direction du parking. Quelle heureuse initiative d’être venue avec sa propre voiture… A peine trente minutes plus tard, elle était de retour chez elle dans un environnement calme et familier. Personne ici pour lui poser des questions ridicules ou s’apitoyer sur son sort…
Mais il y avait aussi trop de souvenirs et un vide tel qu’il l’incita à se saisir de la télécommande. Elle trouva une sitcom et, les yeux rivés à l’écran, elle se jura de ne pas pleurer Drew, ni maintenant ni un autre jour.
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Nicole en a franchement assez d'étre une fille sage et
responsable. Pendant des années, elle a porté I'entreprise
familiale a bout de bras, élevé sa jeune sceur, aimé son
mari... et tout cela pour quel résultat ? Drew I'a trompée,
sa sceur I'a trahie et elle fait piti¢ a tout son entourage !
Aussi, quand, au terme d'une rencontre fortuite, le trés
séduisant Hawks la presse de ses avances assidues, décide-
t-elle de se laisser tenter. Sortir au bras de cet homme
sur lequel toutes les femmes se retournent, n'est-ce pas
le meilleur moyen de tordre le cou a la mauvaise image
qu'elle a d'elle-méme ? Mais Nicole pose ses conditions

a l'irrésistible Hawks : si elle I'accepte dans son lit, il
s'engagera en retour a se montrer partout en public avec
elle et a jouer I'amoureux fou. Surtout — condition sine
qua non de leur marché —, il ne fréquentera aucune
autre femme tout le temps que durera leur contrat...
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